
Zeitschrift: Ville de Fribourg : les fiches

Herausgeber: Service des biens culturels du canton de Fribourg

Band: - (2007)

Heft: 56

Artikel: De la demeure familiale à la caserne locative

Autor: Bourgarel, Gilles / Lauper, Aloys / Cesa, Laurence

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-1035970

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 22.11.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-1035970
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Côté jour, terrasses et sérénité, un chapelet
de maisons bourgeoises et leurs jardins
privés. A la couture de ces deux mondes, la

rue de la Grand-Fontaine, aménagée au
milieu du XIII'' siècle et barrée à mi-parcours

par une fausse porte du XVIIe siècle, démolie

en 1798. Elle séparait alors les grands bourgeois

du haut, tels les de Müller, des bourgeois

communs du bas, parmi lesquels une

dynastie de peintres d'origine flamande, les

Hacoult1. Leur maison familiale illustre le sort

de la Basse-Ville abandonnée aux classes

populaires à la Belle-Epoque et dont les

maisons médiévales furent progressivement
transformées en casernes locatives pour
ouvriers.

La restauration de cette maison «sans

histoire», tête du rang sud au bas de la Grand-

Fontaine a permis l'analyse complète de

ses maçonneries alors entièrement décrépies2.

Sur la façade pignon, huit phases de

construction ont été identifiées, du XIIIe siècle

à nos jours. Des deux phases les plus

anciennes, il ne reste que de petites surfaces

un jardin d'une vingtaine de mètres depuis
le XVIIIe siècle au moins". La présence d'un

segment de mur lié à la première phase de

construction semble montrer qu'il s'agissait
de l'emprise d'origine et non d'un
agrandissement de la maison au XVIe siècle, mais

il faudrait vérifier les liaisons à l'intérieur

pour en être sûr.

De la demeure familiale
À LA CASERNE LOCATIVE

dont le lien est masqué par une construction

moderne et qu'on ne peut donc pas mettre

en relation chronologique. Côté jardin, on a

repéré un tronçon de mur en moellons de

molasse liés par un mortier beige et grossier
tandis qu'à l'opposé, côté rue, les maçonneries

sont irrégulières et composées d'un

mélange de moellons de tuf et de molasse

avec un mortier riche en petits fragments de

tuf dont le sous-sol regorge à cet endroit.

Cette dernière structure est lisible jusqu'au
sommet du rez-de-chaussée où elle dessine

une arase sur laquelle fut peut-être dressé un

étage en pan de bois. La construction de

cette première maison est peut-être contemporaine

de l'aménagement de la rue de la

Grand-Fontaine au milieu du XIIIe siècle.

Cette rampe, liée à la réalisation des ponts

sur la Sarine, offrit une meilleure desserte du

Bourg depuis la route de Berne et permit
d'éviter désormais le trajet malaisé par la rue

d'Or et le Stalden.

Au XIVe siècle, la construction initiale fut

surélevée de 4 m 50 avec une maçonnerie de

galets et de boulets complétée, surtout dans

les parties hautes, par quelques moellons

de molasse taillés à la laye brettelée, outil en

usage à l'époque. Le bâtiment comportait
alors trois niveaux au-dessus d'une cave

aménagée dans la pente comme aujourd'hui,

mais les niveaux étaient décalés d'un

mètre vers le bas. Dans une phase ultérieure,

le parement du rez-de-chaussée fut repris

avec un appareil régulier de moellons de

molasse où se lisent encore quelques

marques de hauteur d'assises comme on le

faisait aux XIVe et XVe siècles à Fribourg. Vu

la chronologie des interventions, on situera

ce chantier plutôt au XVe siècle3. La partie
arrière fut entièrement reconstruite au siècle

suivant. La maison avait alors ses dimensions

actuelles, une largeur moyenne de 6 m pour
une profondeur de 10 m dans l'œuvre, plus

JE, RECONSTRUITE FIN AVII1 S.

AÎT EN DE MULTIPLES VARIANTES

;s: Accoud, Accould, Acki
Haccoud, Haccould,

:u, FIacoud, Hacould,
OUT. Nous AVONS RETENU UT

SIGNATURE DU PEINTRE HUGUE:

SÉE EN AVRIL 2009 PAR LE

OGiQUE de l'Etat de Fribourc

SSOCIER LES RESTES D'UNE PETI1

REMENT CHANFREINÉ.

IT LA PARCELLE DATE EN EFFET D

DOMINE EN PARTIE UN FOUR Dl

VOITIÉ DU XIVe S. MIS AU JOUR
LES ANALYSES MENÉES À LA RI

5 ONT MONTRÉ QUE LA TAILLE

LUCTUÉ DANS CE SECTEUR. Vo
iREL, Fribourg/Neuveville i

SURPRISES SOUS LES JARDINS [
n: CAF 12/2010, 138-14
3AREL, CÉRAMIQUE EN MILIEU

ANTON DE FRIBOURG:
: URS NIFFELER (réd.J,
>e und Fundkomplexe der Ze

IND 1 350 - HABITAT ET MOBILI

DE LA PÉRIODE ENTRE 800 ET

Colloque Archéologie du
Suisse, Frauenfeld, 28-
âle 2011. 427-447.



Sur la façade pignon, le rez-de-chaussée et

le premier étage furent dotés de baies

géminées aujourd'hui murées. Leurs encadrements

de molasse furent taillés au ciseau

et au réparoir, avec tablettes saillantes, bû-

chées à la fin du XVIIe s. Au rez-de-chaussée,

la mouluration combine une battue et un

double cavet amorti par un congé en pelle

sur les piédroits, oblique sur le meneau.

cle. A l'époque, la maison est couverte par

un comble en bâtière à versants décalés

permettant leur éclairage au sud et leur
ventilation. Comme toutes les maisons de la ville,

elle dispose de galeries côté jardin, où l'on

distingue parfaitement espaliers et tonnelles

déjà en vogue.

Branle-bas intérieurs

Pour une raison inconnue, l'intérieur fut

entièrement reconstruit à l'époque baroque
et les niveaux de plancher décalés d'un
mètre vers le haut, dans leur position
actuelle. La façade sur rue fut également
entièrement réédifiée dans son aspect actuel.

Elle fut percée d'une porte en anse de

panier et d'une arcade bombée avec ais de

boutiques au rez-de-chaussée, tandis que
les étages furent éclairés chacun de deux

fenêtres à linteau droit sur cordon régnant.
Au vu de la sobre modénature de l'entrée et

de sa clef pendante très particulière, on peut
situer cette élévation à la fin du XVIIe siècle,

La façade arrière en pans de bois et ses iatrines,
dans le 1er quart du XXe siècle (BCUF, Fonds
CARTES POSTALES)

L'exécution est plus simple au-dessus, une

battue et un chanfrein retombant sur des

congés obliques. Au deuxième étage, on ne

trouvait qu'une petite fenêtre munie d'une

simple battue, presque dans l'axe du

pignon. Le profil et les congés des piédroits
des baies du rez-de-chaussée se rencontrent

aux XIVe et XVe siècle déjà, mais les cavets

de cette époque sont séparés par une petite

feuillure et la taille est réalisée à la laye

brettelée. Par son aspect, ce percement est

proche des fenêtres du troisième étage de

la façade sur rue de la rue d'Or 5, qui
remonte au XVIIe siècle. Les baies de notre

immeuble, visibles en 1582 sur le panorama

peint de Grégoire Sickinger, devraient donc

dater du milieu ou du 3e quart du XVIe siè-

PlANS DU SOUS-SOL, REZ-DE-CHAUSSÉE, 1 er ET 2e ÉTAGE, ÉTAT AVANT 1 940

Ia maison en 1582, d'après Grégoire
Sickinger, avec ses deux galeries couvertes
PAR UN PAN DE TOIT BAS, ET DANS LE JARDIN,
SES ESPALIERS ET SES TONNELLES

5 Reconstruction de l'auberge du Lion
d'Or (1904), transformations du manoir
Gatschet (1933-35) et de la maison Ith
(1945) À Môtier, rénovation du manoir
Fischer (1920-21 À Mur et de a maison
Erlach-Velga à Praz 1932-33). Il a
TRAVAILLÉ DANS TOUT LE DISTRICT DU LAC, MAIS
ÉGALEMENT À BULLE. POUR SES ŒUVRES

MAJEURES, VOIR ALOYS LAUPER, CANTON DE

Fribourg, in: Guide artistique de la Suisse
4b, Berne 2012, 11 -393 et la base de

données «Auteurs» du Recensement des
biens culturels immeubles du canton de
Fribourg.

6 STRUB, MAHF III, 90. Le Christ en croix
est signé et daté «H. Hacoult pinxit 1726»
tandis que le bienheureux Bonaventure de
Potenza et le saint Jean Népomucéne
PRÉSENTENT CHACUN UN CHRONOGRAMME
FORMANT LA DATE DE 1 727 ET 1 729.

7 Le 25 mai 1762, Françoise Hacoult,
peintresse habitant la maison paternelle de la
Grand-Fontaine fut enterrée aux
Cordeliers. Sa mère avait également été
MENTIONNÉE COMME PEINTRESSE, «PlCTRIX» LORS

DE SON DÉCÈS LE 1 5 FÉVRIER 1 760.

8 AEF, MC, 26 AVRIL 1756, 231.

9 Ils seront en outre tous deux reçus dans
l'abbaye des Chamoiseurs ou du Sauvage, le
10 juin 1759, institution dans laquelle leur
père, Nicolas, avait déjà été admis le 8 avril
1738. Cette abbaye avait alors son siège à
l'entrée de la Neuveville, au n° 4 actuel.

10 Tobie de RAEMY, L'Emigration française
dans le canton de Fribourg (1789-1798),
in: ASHCF XIV (1935), 126.

11 Le notaire Phiuppe Roth, fils de l'horloger
d'origine allemande Jean-Georges Roth
(t 1835) et de Nanette Loffing (t 1825),
avait épousé en 1816 Marie-Anne Stoecklin
(1789-1862) qui lui donna 11 enfants mais
deux étaient déjà décédés à cette date.
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Sainte Elisabeth de Hongrie en tertiaire
FRANCISCAINE, AUX ARMES DES DONATEURS, LE

GÉNÉRAL DE BATAILLE ET FELDMARÉCHAL-LIEUTENANT

AU SERVICE DE SA MAJESTÉ IMPÉRIALE

François-Romain de Diesbach (1660-1738)
et son épouse, Marie-Elisabeth de Lanthen-Heid
(1 678-1 747), PROPRIÉTAIRE DU CHÂTEAU DE LA

POYA DÈS 171 8; L'UN DES SIX TABLEAUX PEINTS

ENTRE 1 726 ET 1 729 POUR LE COUVENT DES

Cordeliers par le peintre d'origine lilloise
Hugues Hacoult, probablement dans sa
MAISON DE LA GRAND-FONTAINE

quelques années après la réalisation de

l'enceinte et de la fausse porte de la Grand-

Fontaine, datée 1666. On ignore par contre
si la suppression des galeries, remplacées

par un mur en pans de bois, et la réalisation

de latrines sont liées à ce grand chantier.

La maison semble avoir traversé les deux

siècles suivants sans intervention majeure

jusqu'en 1940. La maison familiale fut alors

convertie en caserne locative pour ouvriers,

comme d'autres dans la Neuveville. L'architecte

mandaté, Hugo Petitpierre (1877-1967),

de Morat, avait de l'expérience dans le

domaine. Après avoir construit divers édifices

publics ainsi que des villas historicistes ou

Heimatstil dans sa région natale, il s'était

spécialisé dans la restauration et la rénovation

de bâtiments anciens, notamment
plusieurs maisons de maître dans le Vully5. Il

proposa de conserver la façade sur rue et

la distribution générale du bâtiment: une

grande pièce sur rue, la cuisine et l'escalier

au centre, deux pièces à l'arrière enfin. Pour

des raisons de sécurité, les escaliers furent

reconstruits en béton et les deux-tiers des

cloisons en pans de bois remplacées afin

d'aménager trois appartements de 63 m2,

des trois pièces plus cuisine ainsi qu'un
studio avec cuisine dans l'entresol inférieur.

Pour loger l'appartement du deuxième étage,

il fallut en outre modifier la géométrie de

la charpente et surélever le versant sud des

pignons. La façade sur jardin, qui comptait

jusqu'ici deux niveaux en pans de bois sur

le mur en maçonnerie des caves, fut
entièrement reconstruite et surélevée d'un

niveau. Elle reçut des balcons massifs dans

l'esprit du temps et des casernes locatives

de l'Entre-deux-guerres. L'architecte eut au

moins le mérite d'épargner la volumétrie et

toutes les cloisons encore utiles. Il fit
restaurer la façade sur rue et la façade pignon,

ce qui nous a tout de même permis de

restituer l'histoire du bâtiment.

Les peintres de
la Grand-Fontaine

Durant tout le XVIIIe siècle, les lieux
semblent avoir été la demeure familiale des peintres

Hacoult. Né à Lille, Hugues Hacoult

avait une vingtaine d'années quand il s'établit

à Fribourg au début du XVIIIe siècle

où il épousa en 1704 Marie-Jeanne Hueber

(+1760). Il travailla notamment pour les

Cordeliers qui lui passèrent commande en

1725 d'une série franciscaine6. Sa veuve

reprit l'atelier avec deux de ses cinq enfants,

la peintresse Françoise (1 71 1 -1 762)7 et
le peintre Nicolas (1706-1755) qui mourut

jeune et laissa huit enfants et une veuve obligée

de demander la charité à la confrérie

de St-Martin en 17568. Deux de ses enfants,

François et Etienne, reprendront le flambeau

et travailleront comme peintres dans le dernier

tiers du XVIIIe siècle9. Ils semblent avoir

mieux réussi que leurs parents puisque le

second pourra engager en 1792 un émigré

français comme précepteur, l'abbé Léonard

Contisson10. En 1811, sa veuve habite

toujours la maison avec l'une de ses filles

célibataire, mais elle loue déjà sa demeure à

deux couples d'ouvriers sans enfants se

partageant sans doute les étages. La vocation

ouvrière de la maison est déjà scellée au

XIXe siècle. En 1845, le bâtiment abrite, outre

un cordonnier célibataire et sa mère semble-

t-il, cinq femmes dont l'une avec un enfant

en bas âge. Dix ans plus tard, le propriétaire

de la maison, Philippe Roth, un notable,

vit confortablement à la rue de

Lausanne avec son épouse et ses neuf enfants'1.

Le bâtiment dont il a hérité n'est plus qu'un
immeuble de rapport loué en 1870 à deux

veufs et à trois ouvriers célibataires.
L'ancienne maison de la famille Hacoult et

de leurs descendants n'est plus désormais

qu'une habitation de sans-famille et le

témoignage douloureux de l'exode rural vers

la ville de Fribourg.
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